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Avertissement de Vincent Reynouard 

Dans mon premier livre publié à compte d'auteur en 
1995 et intitulé : Les Crim.es (( Libérateurs >> co11tre la 
Paix, j'avais démontré l'écrasante responsabilité de l'An­
gleterre dans le déclenchement et l'extension du conflit 
germano-polonais, du 1er eu 5 septembre 1939. J 'insis­
tais notamment sur la duplicité des gouvernants an­
glais qui, durant ces jours tragiques, avaient agi en 
sous-main pour faire échouer les pourparlers qu'ils 
donnaient l'impression d'encourager en public (voy. Les 
Crimes ... , pp. 226-7). La Grande-Bretagne, concluais­
je, n'avait pas hésité à précipiter le monde dans l'abîme 
pour des raisons politico-économiques ; soucieuse de 
maintenir la « balance des pouvoirs >> en Europe, elle 
avait refusé de voir u n e puissance continentale émer­
ger. 

Par la suite, en compagnie d'autres chercheurs, j'ai 
publié p lusieurs textes qui dénonçaient les agissements 
anglo-américains entre 1940 et 1950 : guerre menée 
contre les femmes et les enfants (bombardements de 
terreur pratiqués au-dessus de l'Allemagne puis du Ja­
pon), propagande mensongère éhontée (les bobards de 
Sefton Delmer ... ) méthodes de combat déloyales 
(armement des maquisards et autres combattants sans 
uniforme .. . ) et cynisme sans bome (lorsque des pays 
qui ont annexé par la force des dizaines de territoires 
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prétendent juger un vaincu qui, lui, a uniquement cher­
ché à réparer des injustices territoriales). 

J'en déduisais que la seconde guerre mondiale avait 
ét é un conflit d'un genre nouveau ; u n conflit mené ncn 
pour des raisons impérialistes mais pour des raisons 
poljtiques e t idéologiques ; un conflit, enfin, où toutes 
les lois de la guerre avaient été violées, transformant 
une simple querelle de frontières en un massacre géné­
ralisé des innocents. 

J'avais tort, partiellement. Non pas que la guerre 39-
45 ait été une guerre impétialiste traditionnelle, menée 
de façon chevaleresque, mais j'ignorais alors que ce 
conflit avait connu une sorte de répétition générale en 
miniature : la guerre de Boers de 1899-1902. On y re ­
trouve les mêmes éléments : hypocrisie de l'Angleterre 
qui prétend lutter contre une agression et pour la liber­
té, alors que ses d irigeants ont longuement conspiré 
pour assassiner la paix en vue de gains économiques ; 
guerre menée contre les femmes et les enfants ; métho­
des de combat déloyales ; campagnes de propagande 
éhontée orchestrées afin de décrire l 'ennemi comme le 
Mal incarné ... 

Une siècle après la fin de ce conflit bien oublié, la 
lecture de l'étude qui va suivre s'impose. Car elle dé­
montre qu'en 1939, les croisés de la démocraties, l'An­
gleterre en tête , n 'ont rien inventé. Ils ont agi selon leur 
habitude, utilisant des méthodes qui avaient fait leur 
preuve ; des« méthodes de barbares " comme les quali­
fiait alors Lloyd George 



La guerre des Boers qui dura de 1899 à 1902, vit 
s'affronter l'Empire britannique tout puissant, soutenu 
par la finance intemationale, à une petite nation pion­
nière d'Afrique du Sud, composée de fermiers, de pro­
priétaires de ranchs et de commerçants indépendants, 
vivant avec la Bible et le fusil. 

Bien qu'il puisse apparaître comme mineur, ce 
conflit annonçait les horreurs de la guerre modeme, 
notamment lorsque apparaissent combattants illégaux, 
pratiquant la guérilla, et que des populations entières, 
composées en majorité de femmes et d'enfants, sont 
parqués dans des camps. 

Aperçu historique 

Les ancètres des Boers - des Hollandais et des Al­
lemands - s'installèrent en 1652 dans la région sud­
africaine du Cap. Ils furent rejoints une trentaine d'an­
nées plus tard par de nombreux huguenots français qui 
avaient pris le chemin de l'exil suite à la révocation de 
l'Édit de Nantes (1685). 

Après plusieurs tentatives, l'Angleterre prit le 
contrôle de la région en 1814. Refusant de se soumettre 
aux lois de l'étranger - les Britanniques ayant notam­
ment aboli l'esclavage en 1833 - , 10 000 Boers quittè­
rent le Cap lors du « Grand Trek >> du 1835- 1842. Les 



trekkers écrasèrent les Zoulous en 1838 et s'installèrent 
au Nord, dans le Natal (que les Zoulous avaient conquis 
vers 1830 aux dépens des Ngoni). Celui-ci étant d evenu 
possession britannique en 1844, ils reprirent leur mar­
che dans les hauteurs intérieures et, chassant les Ndé­
bélés, fondèrent deux républiques indépendantes, l'État 
libre d'Orange et la République Sud-Africaine 
(Transvaal) (1852-1854). 
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Les Boers 
cc fermiers » en hol­

landais - , travaillè­
rent durement afin 
de se construire une 
nouvelle vie. Mais ils 
durent tout de suite 
lutter pour préserver 
leurs républiques 
naissantes de l 'em­
piètement britanni­
que et des attaques 
des aborigènes (les 
Ndébélés pratiquant 
les razzias) . 

Leur grand chef 
était Paul Kruger, un 
homme imposant, 
passionné et profon­
dément religieux. 
Cette figure barbue, 

Paul Kruger (1825-1904). Président 
patriarcale, était vé- de la république du Transvaal. 
nérée par son peuple, 
qui l 'avait affectueu-
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sement surnommée « Oom Paul >> (Oncle Pau~. Né en 
1825 au sein d'une famille relativement aisée de fer­
m iers du Cap, il avait participé au 1( Grand Trek » 

comme enfant. Il se maria à l'âge de 17 ans, devint veuf 
à 21 ans, se r emaria deux fois e t fut le père de seize en­
fants. Ayant fréquenté l'école quelques mois seulement, 
sa lecture se bornait presque exclusivement à la Bible. 

Lors d'affrontements milit aires, Kruger prouva en 
de multiples occasions son courage et son a bondance 



de ressources. A l'âge de 14 ans, il prit part à sa pre­
mière bataille, un raid de commando contre les Ndébé­
lés, et tua son premier lion. Entre 20 et 30 ans, il parti­
cipa à deux grandes batailles contre les Noirs de la ré ­
glOn. 

A quatre reprises, il fut élu président de la Républi­
que du Transvaal. Son courage, son honnêteté et sa dé­
votion aidèren t à maint enir le moral de son peuple pen­
dant les dures années de conflit. Un observateur 
contemporain décrivit Kruger comme un (( orateur né ; 
acharné dans ses discours, manqu ant de mesure dans 
les phrases et de sen s logique ; mais passionné et 
convaincant lorsqu'il p laidait avec sincérité ... >>1 . 

De l'or et des diamants 

Après l'annexion du Transvaal par l'Angleterre 
(1877) , Kruger appela les Boers à la révolt e. Battus à 
Majuba Hill en 1881, les Britanniques reconnurent l'in­
dépendance des républiques boers (paix de Pretoria). 
Celles-ci se trouvèrent toutefois encerclées lorsque la 
Grande-Bretagne annexa le Bechuanaland et que la 
British South Africa Compagny (dirigée par Cecil Rho­
des) acquit les territ oires au Nord du Zambèze. 

En 1886, enfin, la découverte d'or à Witwatersrand, 
dans le Transvaal, menaça mortellement l'indépen­
dance de cette jeune nation qui voulait échapper à la loi 
de l'étranger. Cette terre riche en gisement s aurifères 
attira des vagues d 'aventuriers é trangers et de spécula­
teurs, que les Boers appelaient : « uitlanders >> 

(barbares). A partir de 1896, la population de Johan­
nesburg dépassa la barre des 100 000 habitants. Sur 
les 50 000 résidants Blancs, 6 205 seulement é taient 
des citoyens2. 
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Une histoire officielle mensongère 

Comme c'est souvent le cas dans l'Histoire, les cau­
ses réelles du conflit anglo-boer furent révélées des an­
nées après la fm des combats. D'après la thèse offi­
cielle - encore en circulation dans de nombreux ouvra­
ges - la guerre des Boers aurait éclaté le 11 octobre 
1899, après que les Boers eurent envahi le Nord du Na­
tal. La responsabilité du conflit leur incomberait entiè­
rement, l 'Angleterre n'ayant fait que se défendre. 

En 1979, cependant, un historien britannique, Tho­
mas Pakenham, réduit à néant cette vision simpliste de 
l'Histoire. Dans une étude magistrale, il révéla des dé­
tails jusqu'alors inconnus sur la conspiration des auto­
rités coloniales britanniques et des financiers juifs pour 
plonger l'Afrique du Sud dans la guerre . Il rappela no­
tamment que, dans ce conflit, le premier acte belli­
queux ne survint p a s en 1899, mais quatre ans plus 
tôt, en 1895, et que les victimes de ltagression furent 
non les Anglais, mais les Boers. 

Les Juifs arrivent 

Parmi les hommes qui vin­
rent en Afrique du Sud afin 
d 'y chercher la richesse, on 
comptait le capitaliste et vi­
sionnaire impérial anglais très 
connu Cec il Rhodes, ainsi 
qu'une collection de Juifs am­
bitie ux. Ens emble, ils allaient 
jouer un rôle décisif dans la 
fom~ntation de la guerre des 
Boers. 

Barney Brentano (né lsaacs) 
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Bamez Barnato, un type sémillant et vulgaire de 
l'extrême Est de Londres (née Barnett Isaacs) fut l'un 
des premiers parmi les n om br eu x Juifs qui jouèrent un 
rôle majeur d ans les affaires sud-africaines. Œuvra:ü 
avec cran et perspicacité, il se retrouva en 1887 à la 
têt e d'un énorme empire financier sud-africain versé 
dans l'or et les diamants. En 1888, il s'allia avec son 
principal rival, Cecil Rhodes, soutenu par la fa mille 
Rothschild , afin de prendre la direction de l 'empire De 
Beers ; celui-ci contrôlait environ 90 o/o de la production 
mondiale de diamants (incluant toute la production 
sud-africaine) et une large part de la production mon­
diale d 'or3 (Au XX:c siècle, le cartel de diamants De 
Beers est passé sous le contrôle d'une dynastie j u ive­
allemande, les Oppenheimer [ ... ]. Avec le quasi­
monopole de la production et de la distribution des dia­
mants ainsi que le contrôle d 'une grande part de la pro­
duction mondiale d'or, cette famille milliardaire s 'est 
trouvée à la tête d'un empire sans égal. Elle contrôlait 
égalem ent les j ournaux influents d'Afrique d u Sud. Le 
pouvoir des Oppenheimer était si grand en Afrique du 
Sud qu'il rivalisait celui du gouvem ement é lu4). 

Dans les années 1890, la plus p uissante maison fi­
nancière sud-africaine était la Wenher, Beit & Co. Elle 
était d étenu par un spéculateur juif d 'Allemagne, nom­
mé Alfred Beit. Rhodes compta beaucoup sur le soutien 
de Beit , dont les liens étroits avec les Rothschild et la 
Dresdner Bank permirent à l'Anglais a.mitieux d'acqué ­
rir et de consolider sont grand empire financier::>. 

A cette époque, le haut commissaire britanniqu e 
pour l'Afrique du Sud s'appelait Alfred Milner. Paken­
ham souligne que ses « alliés secrets » étaient « les 
<gold bugs' londoniens - spécialement les financiers de 
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la plus grande de toutes les maisons d~exploitation mini­
ère du Rand entier~ la Wernher-Beit ». Il poursuit : 
« Alfred Beit était le géant - un géant semblable à un 
nain - qui exploitait le marché de l ~or mondial. Il était 
petit~ rondelet et chauve avec de grands yeux pâles~ lu­
Tnineux et avait le tic nerveux de tirer sur sa moustache 
grise. »6. 

Beit et Lionel Phillips, un millionnaire juif d'Angle­
terre, contrôlaient ensemble le plus grand syndicat 
d'exploitation minière d'Afrique du Sud : H. Eckstein & 
Co. Des six plus grandes compagnies minières, quatre 
étaient contrôlées par des Juifs7. 

Vers 1894, Beit et Phillips conspiraient dans le dos 
des Britanniques et des Boers, distribuant des dizaines 
de milliers de livres de pot de vin soi-disant pour 
« améliorer 11 le Volksraad (parlement) du Transvaal. En 
une occurrence, Beit et Phillips dépensèrent 25 000 li­
vres pour favoriser un accord sur un problème épineux 
avant que l'assemblée ne se réunisses. 

Le Raid Jameson 

Le 29 décembre 1895, grâce à un achat d'arme 
« non officiel 11, 500 aventuriers britanniques essayèrent 
de prendre de force le contrôle de la République des 
Boers. Rhodes, qui était alors aussi premier ministre de 
la Colonie du Cap sous autorité britannique, organisa 
la vente qu'Alfred Beit finança par un règlement de 
200 000 livres. Phillips aussi prit part à la conspira­
tion. Selon leur plan, des Raiders, conduits par Sir 
Leander Starr Jameson, un ami intime de Rhodes, de­
vaient se ruer depuis le territoire britannique voisin 
vers Johannesbourg pour « défendre 11 les « Ou tlanders 11 

britanniques. Dans le même temps, ceux-ci devaient, 
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Cecil Rhodes (à gauche) et Alfred Beit. 

selon un arrangement secret antérieur, prendre le 
contrôle de la ville au nom des étrangers « opprimés » et 
s'autoproclamer nouveau gouvemement du Transvaal. 
Dans une lettre écrite quatre mois avant le raid et dé­
crivant le plan, Rhodes confiait à Beit: « Johannesbourg 
est prête ... [c'estj la grande idée qui rendra l'Angleterre 
maîtresse de l'Afrique, et qui, de fait, donnera à l'Angle­
terre le continent africain »9. 

Rhodes, Beit et Jameson comptaient sur le retour 
secret du nouveau Secrétaire Colonial, Joseph Cham­
berlain (père du futur premier Ministre Neville Cham­
berlin). Lorsqu'il avait pris ses fonctions dans l'admi­
nistration en tant que Premier Ministre de Salisbury, 
Chamberlain avait proclamé ses sentiments archi impé­
rialistes en ces termes : « Je crois dans l 'Empire britan­
nique, etje crois dans la race britannique. Je crois que la 
race britannique est la plus importante des races gouver-
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nantes que le monde ait jamais vues. » Cham ber lain 
munit clandestinement les conspirateurs de fusils et 
mit à leur disposition une étendue de territoire afin 
qu'ils préparent l'attaqueJo. 

Le coup, toutefois, échoua, entraînant la mort d e 
21 hommes. Jameson et ses amis raiders furent faits 
prisonniers et mis en jugement. A Johannesbourg, les 
a utorité s du Transvaal arrêtèrent Phillips pour sa parti­
cipation dans l'organisation du raid. Elles découvrirent 
une correspondance secrète entre les conspirateurs as­
sociés Beit et Rhodes et lui qui décida Phillips a confes­
ser sa culpabilité. La cour de justice du Transvaal 
condamna Jameson à une peine légère : 15 mois d'em­
prisonnement. Phillips fut condamné à mort mais cette 
peine fut rapidement commuée en une amende de 25 
mille livres. << Plus tard, après son d épart pour l'Angle­
terre, le financier fut fait chevalie r pour ses s ervices e n­
vers l'Empire et, durant la pre mière Guerre mondiale, un 
poste élevé dans le Ministère de l'Arme ment lui fut attri­
bué. >J Bien qu'il se soit terminé par un fiasco, le raid de 
Jameson convainquit les Boers que les Britanniques 
étaient déterminés, même au prix de vies humaines, à 
leur voler leur liberté chèrement acquise. De plus, le 
sang d e ceux qui avaient perdu la vie dans le raid avor­
t é scellait symboliquement l'alliance entre la finance 
juive et de l 'impérialisme britannique 11 . 

Yan Christiann Smuts, un brillant jeune chef boer 
qui aurait voulu être un jour premier Ministre de l'U­
nion Sud-Africaine, dit plus tard : « Le raid Jameson fut 
la véritable déclaration de guerre dans le conflit anglo­
boer... C'est un fait en dépit des 4 années de trêve qui 
s uivirent. .. Les agresseurs consolidèrent leur alliance ... 
Les défenseurs d'autre part s e prêparè rent à l 'in é vitable, 
dans le silence e t la résignation. )) 12. 
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Préparatifs de guerre 

Nullement découragé par le désastre du raid Jam~­
son, le haut Commissaire britannique Milner commen­
ça secrètement à fomenter une guerre totale pour an­
nexer les terre s des Boers. Tandis que, publiquement, il 
se préparait à « négocier » avec le président Kruger sur 
les statuts des Outlanders, Milner confiait secrètement 
son intention de « visser » les Boers. Lors des entretiens 
de mai-juin 1899 avec Kruger, il demanda une « voix 
immédiate >> pour tous les étrangers qui s'étaient établis 
dans la République du Transvaal au cours des années 
précédentes. Alors que les pourparlers s'enlisaient, 
Kruger, furieux, déclara: << c'est notre pays que vous 
voulez!>> 

Dans le même temps, Werher, Beit et Co finançaient 
secrètement une armée d'Outlanders, armée composée 
de 1500 hommes mais qui pourrait éventuellement se 
monter jusqu'à 10 000 hommes. Nous voilà donc loin 
d'une Angleterre pacifiste qui prend les armes pour ré­
pondre à une agression injustifiée ... 

Thomas Pakenham, d'ailleurs, écrit : « contrairement 
à la version adoptée par les historiens ultérieurs, les ter­
mites d'or fgold bugs}, furent donc les partenaires actifs 
de Milner dans la préparation de la Guerre » 13 . Dans les 
sphères anglaises du pouvoir, ce fait paraissait si évi­
dent que, bien plus tard, Horatio Herbert Kitchener, qui 
commanda les forces britanniques en Mrique du Sud 
en 1900-1902, reconnut en privé que les Boers étaient 
<< effrayés à l 'idée de tomber entre les mains de certains 
Juifs qui, sans aucun doute, exerçaient une grande in­
fluence dans le pays. » D'après lui, cette peur avait été 
un élément majeur dans l'éclatement du conflit 1 '~. 
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Pour les gouvemeurs en Grande Bretagne, le trans­
fert de la République des Boers sous l'autorité impé­
riale était non seulement logique, mais aussi inévitable. 
Pakenham écrit: « l 'indépendance d'une république boer 
explosant avec son or et se hérissant à coups de fusils 
importés menaçait les statuts de la Grande Bretagne 
comme puissance de plus haut niveau. L'importance bri­
tannique (autrement dit sa suprématie) n'était pas écrite 
dans la loi internationale. Mais la majorité des Britanni­
ques pensaient qu'il s'agissait là d'une évidence ... l'indé­
pendance boer semlJlait plus qu'absurde; elle était dan­
gereuse pour la paix mondiale ... La solution semblait être 
d'englober la totalité de l 'Afrique du Sud dans l'Union 
Jack, de faire de tout le pays un dominion britanni­
que . .. >> 1s. 

Dans leur grande majorité, les joumaux importants 
de Grande Bretagne poussaient à la guerre. C'était spé­
cialement vrai pour la presse appartenant au..x Juifs ou 
sous contrôle juif. Citons l'influent organe conserva­
teur, The Daily Télégraph dont le propriétaire était Lord 
Bumham (né Edward Lévy), le Daily News de Oppen­
hein, l 'Envening News de Mark et la St-James Ga2ette 
de Steinkopflu. 

Reflétant le consensus officiel de Londres, le 26 
août 1899, Chamberlain fit un discours certes non 
compromettant, mais directement contre les Boers. 
Deux jours plus tard, il envoya une dépêche menaçante 
à Kruger. Le Secrétaire Colonial britannique demandait 
aux Boers d'abdiquer leur souveraineté. Pour préparer 
la guerre contre les républiques, le gouvemement de 
Salisbury envoya le 8 septembre un surplus de 10 000 
soldats en Afrique du Sud. Lorsque les chefs des Boers 
apprirent que Londres était en train de mettre sur pied 
une force d e 47 000 hommes pour envahir leurs pays, 



les deux républiques commencèrent conjointement 
leurs préparatifs. 

Avec la guerre maintenant imminente et la patience 
des Boers épuisée, Kruger et son gouvernement land·­
rent un ultimatum le 9 octobre 1899. Dans ce texte, 
Kruger d emandait le retrait des forces britanniques ct 
un arbitrage neutre sur tous les points d e désaccord. 
Deux jours plus tard, lorsque la Grande Bretagne eut 
laissé expirer l'ultimatum, les Boers en vahirent le Nord 
du Natal. C'était la guerre ... 

La guerre d'un peuple 

Le s Boers étaient des citoyens-soldats. En vertu d e 
la loi, tous les hommes des deux républiques âgés de 
16 à 60 ans étaient recrutés pour le service militaire. 
Au Transvaal chaque adulte mâle était sommé d'avoir 
un fusil et des munitions. Le 1er oc tobre 1899, lors 
d 'une parade militaire organisée à Pretoria en l'honneur 
des 74 ans de Kruger, les fermiers du Bushveld, les em­
ployés et les hommes d e robe des cités parmi d'autres 
citoyens prêts à s e battre, montaient à cheval où mar­
chaient derrière leur chef. Ils furent rejoints par des vo­
lontaires étrangers qui avaient rallié la cause des 
Boers : un millier de Hollandais et d'Allemands ainsi 
qu'une centaine d 'Irlandais (parmi lesquels un tout 
jeune homme, John Mac Bride qui sera exécuté 17 ans 
plus tard pour son rôle dans l'Insurrection de Dublin­
Es t ) 17 • 

Mème s'ils se préparaient à faire face à l'empire le 
p lus puissant du monde , les Boers étaient confiant s e t 
déterminés. Bien qu'ils fussent inférieurs en nombre, 
leur mora l était bon. Ils combattaient sur leur territoire 



J7 

pour leur pays, leur indépendance et leurs coutumes. 
En tant qu'historien britannique, Phillip Knightley a 
écrit : 

Le Boer, ni complètement civil ni complètement soldat, di­
rigeant sa ferme et combattant les Britanniques tour à 
tour, armé légèrement d'un fusil de précision à répétition, 
mobile, capable de vivre durant de longues périodes dé­
pouillé, nourri seulement d'aliments secs et d 'un peu 
d'eau, appuyé sur le soutien caché de ses compatriotes, 
ne dédaignant pas de fuir lorsque le combat ne tourne pas 
e n sa faveur, choisissant son terrain et son moment pour 
l'attaque, était plus qu'un égal face à une armée régulière, 
quelle que fût sa force ta . 

Les combattants boers étaient aussi chevaleresques 
au combat. Quelques années après la fin de la guerre, 
lorsque les passions s'étaient quelque peu calmées, le 
Times de Londres concédait, à propos du conflit: 

Au moment de leur triomphe, les Boers se comportèrent 
avec la même courtoisie qui n'était nullement feinte ... 
(une courtoisie) qu'ils avaient témoignée après la plupart 
de leurs victoires. Bien qu'exultant, ils ne proféraient pas 
d'insultes. Ils allaient chercher de l'eau et des couvertu­
res pour les blessés et trailaient les prisonnier avec beau­
coup de considérationt9. 

Bien que, au début, les Boers eussent remporté 
quelques victoires impressionnantes sur le champ de 
bataille, la supériorité numérique des forces anglaises 
fit bientôt gagner celles-ci haut la main (victoire de 
Paard eberg en février 1900). Mais les Boers refusèrent 
de capituler, même après la perte de leurs principales 
villes et voies de chemin de fer. Des commandos boers, 
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surpassés en nombre (environ 4 contre 1) mais soute­
nus par le peuple, menèrent une campagne de guérilla 
contre les envahisseurs. Combattant sans trêve, ils har­
celaient l'ennemi qui tenait la totalité de leur pays et de 
leur peuple en son pouvoir. 

Monté à cheval, le combattant d'un commando boer 
ne ressemblait en rien à un soldat ordinaire. Il portait 
généralement une longue barbe, des vêtements gros­
siers de fermier, un chapeau à large bord ct des cour­
roies de fusil en bandoulière. 

<< Méthodes de Barbares ,. 

Lord Kitchener, le 
... .. :.· . 

. · . . :/\ ·., nouveau comman-
;:: ;·,::; ·· dant britannique 

··= ,,, adopta une tactique 

~Jm~~j.,~iji~i~t:~rfi:~~~:j::::I::~::~:-,,·r=·= =···=·=:···=·= · . pour (( liquider ,, une 
guerre que beau-

. coup de Britanni­
: ques considéraient 

, ......... " ...... ·.·.···=···"·' déjà comme gagnée. 

Horatio Herbert Kitchener 

Dans. ce conflit im pi­
toyable engagé 
contre tout un peu­
ple, il ordonna à ses 
troupes de détruire 
le bétail et les cultu­
res, de brûler les ex­
ploitations et d'en­
fermer les femmes et 
les enfants dans des 
« camps de réfu-
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gtes ». Des reportages concernant ces centres d'interne­
ment crasseux, qui furent bientôt appelés camps de 
concentration, choquèrent le monde occidental. 

La nouvelle façon britannique de faire la guerre fut 
résumée dans un reportage réalisé en janvier 1902 par 
Yan Smuts, le général boer de 31 ans (et futur premier 
Ministre de l'Afrique du Sud) : 

Lord Kitchener a commencé à mener une politique d'une 
barbarie incroyable et horrible qui viole les principes les 
plus élémentaires du droit international de la guerre. 
Presque toutes les exploitations et les villages des deux 
républiques ont été incendiés et détruits, toutes les 
cultures ont été détruites. Tout le bétail qui était tombé 
entre les mains de l'ennemi a été tué et massacré. 
Le principe cie base qui se cachait derrière la tactique de 
Lord Kitchener était de vaincre non pas tant grâce à des 
opérations contre les commandos combattant mais plutôt 
de faire subir indirectement le poids de la guerre aux fem­
mes et aux enfants sans défense. 
. . . Cette violation de toutes les lois intemationales est 
vraiment fort caractéristique de la part de la nation qui 
joue toujours le rôle de juge élu lorsqu'il s'agit d'apprécier 
les coutumes et le comportement de toutes les autres na­
tions. 

Les prisonniers sont abattus 

John Dillon, un nationaliste irlandais membre du 
Parlement, dénonça la politique britannique qui consis­
tait à abattre les prisonniers boers durant la guerre. Le 
26 février 1901, il rendit publique une lettre d'un offi­
cier britannique sur le terrain: 

Les ordres de Lord Kitchener dans ce district sont d'in­
cendier et de détruire toutes les provisions, le fourrage 
etc. ; de saisir les bestiaux, les chevaux et le bétail de 
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toute sorte où qu'il soit et de ne laisser aucune nourriture 
dans les maisons des habitants. De plus, le mot d 'ordre 
qu'il ne devait être fait aucune prisonnier, a été donné à 
la ronde d 'une façon discrète. Ce qui veut dire que tous 
les honunes trouvés en train de combattre doivent être 
abattus. Cet ordre m 'a été donné personnellement par un 
général. un des plus hauts rangs en Afrique du Sud. Ain­
si, il n 'y a pas d 'erreur possible à ce sujet. Les instruc­
tions données aux colon.ries encerclant De V./ et au nord 
de la rivière Orange stipulent que tous les homm.es doi­
vent être abattus de manière à ce que rien ne puisse être 
divulgué. Ainsi, on dit aux troupes p iller librement cha­
que maison. que les homm.es à qui eUes appartiennent 
soient des combattants ou non. 

Dillon lut un extrait d 'une autre lettre de soldat qui 
avait été publiée dans le Liverpool Courrier: << Lord Kit­
chener a donné l'ordre qu'aucun homme ne fasse de pri­
sonnier boer. S 'il le fait, il doit donner la moitié de ses ra­
tions pour le prisonnier pris. >> 

Dillon cita une troisième lettre d 'un soldat servant 
dans le Régiment Royal Galois et publiée dans le Wol­
verhampton Express and Star : " Nous ne prenons pas 
de prisonniers à présent... n est arrivé que quelques 
Boers blessés restassent sur le terrain. Nous leur en 
avons fait voir de dures. Chacun d 'eux a été tu.é. » 

Le 20 janvier 1902, devant la Chambre des Com­
munes, John Dillon exprima u ne nouvelle fois son indi­
gnation face à la << violation totale» par la Grande Breta­
gne " d 'une des lois les mieux reconnues de la guerre 
moderne, qu.i interdit de désoler ou de dévaster le pays 
de l 'ennemi et de détruire les stocks de nourriture rédui­
sant ainsi les non-combattants à la famine. » <1 Qu'aurait 
dit l'humanité civilisée, demanda Dillon, si, dans sa 
marche sur Paris [en 1870}, l'Allemagne avait changé 
tout le pays en un gigantesque désert et rassemblé les 
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jemmes et les enfants français dans des camps où ils se­
raient morts par milliers ? Toute l'Europe civilisée se se­
rait ruée à la rescousse. ,,Lo. 

On arme les autochtones 

Faisant fi des susceptibilités raciales existant à 
l'époque, le général Kitchener donna des fusils aux Afri­
cains noirs autochtones pour qu'ils combattent les 
Boers de race blanche. Les Britanniques armèrent au 
moins 10 000 Noirs, bien que cette politique fut tenue 
secrète par peur d'offenser l'opinion publique blanche. 
Comme c'était à prévoir, les Noirs se révélèrent d e piè­
tres soldats, et, en de multiples occurrences, ils assas­
sinèrent des femmes et des enfants boers sans défense. 
Dès lors, le sort des femmes et des enfants boers qui 
avaient échappé à l'enfer des camps d'internement fut 
souvent plus terrible que celui réservés aux internés. 

Dans son rapport de janvier 1902, le Général 
Smuts décrivit comment les Britanniques recrutaient 
les Africains Noirs : 

Dans la colonie du Cap, on avait dit aux Noirs non 
civilisés que si les Boers étaient vainqueurs, l'esclavage 
renaîtrait. On leur avait promis que s 'ils rejoignaient les 
Anglais, les domaines et les fermes des Boers leurs se­
raient donnés ; que les Boers devraient travailler pour 
eux et qu'ils auraient la possibilité de se marier avec les 
femmes boers. 

Armer les Noirs, dit Smuts, K représente le plus 
grand crime qui ait jamais été commis contre la race 
blanche en Afrique du Sud. 11 De la même façon, Yan 
Kemp, le chef des commandos Boers, sc plaignit que la 
guerre se fit 11 en opposition avec les règles dv. monde ci­
uilisé, puisqu'elle est menée dans une grande mesure 
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avec les Kaffirs n2 1. L'armement des indigènes noirs fut 
une raison majeure invoquée par les chefs boers pour 
renoncer finalement au combat : 

... Les tribus Kaffir à l'intérieur ou à l 'extérieur des frontiè­
res des territoires des deux républiques, étaient fortement 
armés et participaient à la guerre contre nous ; les meur­
tres et les cruautés de toutes sortes qu'ils ont commis ont 
causé d 'insupportables conditions dans plusieurs dis­
tricts des deux républiques2:< . 

Les camps de concentration 

Les centres d'intemement de la Grande Bretagne en 
Afrique du Sud furent bientôt connus comme des 
camps de reconcentration, un nom tiré de cam.p de re­
concentrado que les auto­
tités espagnoles avaient 
installés pour garder les 
insurgés à Cuba2:l. 

Une militante céliba­
taire anglaise de 41 ans, 
Emily Hobhouse, visita 
les camps en Afrique du 
Sud et, armée de cette 
connaissance de première 
main, alerta le monde sur 
les horreurs qui y étaient 
commises. Elle parla de 
prisonniers « • • • Privés de 
vêtements. .. De la quasi­
famine dans les camps ... 
Des enfants couchés, 
abattus par la fièvre ... sur 



1 a terre nue. . De 
la mortalité épou­
vantable. ,, Elle 
rapporta aussi 
avoir vu des wa­
gons ouverts, 
pleins de femmes 
et d'enfants expo­
sés à la pluie gla­
cêe des plaines, 
parfois laissés 
sur la voie ferrée, 
stationnant plu-

. . 
s1eurs JOUrs sans 
interruption, 
sans nourriture 
n1 protec ­
tion. '' Dans cer­
tains camps 

E. Hobhouse 
donna des au­
diences publiques 

~~>::·c 

----~~~------~ 
Enfant Boer dans un camp 

de concentration anglais (1900-1902). 

aux joumalistes à son retour en Angletterre - deux ou 
trois famille s différentes vivent souvent sous une seule 
tente. Dix ou même douze personnes sont forcée de par­
tager une tente unique,,. La plupart devaient dormir par 
terre. « Ces gens ne pourront jan"Lais oublier ce qui leur 
est arrivé. ,, déclara-t -elle. (( Les enfants ont été le plus 
forteme nt touchés. ns s'étiolent dans la chaleur terrible à 
cause d 'une alirnentation insuffisante et impropre ... 
Maintenir cette sorte de ca1np ne signifie rien d 'autre 
qu'assassiner des enfants. ,,24 . 

Dans un rapport aux membres du Parlement Hob­
house décrivit les conditions d 'un camp qu'elle avait vi-
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sité : 

. .. Un bébé âgt> ù~ 6 wuüs est en train d'expirer s ur les ge­
noux de sa mère . Dans la tente voisine : un enfant souf­
frant de la rougeole, renvoyé de l11ôpital avru.1.t qu'il ne 
puisse à nouveau marcher , est étendu sur le sol, pàle et 
triste. A côté de lui, une jeune fille de 21 ans est couchée, 
mourante sur un brancard. Le père est à genoux à côté 
d 'e lle tandis que sa femme est en train de regarder son 
enfant de 6 ans en train de mourir lui aussi et un autre 
d 'à peu p rès 5 ans qui s 'effondre. Ce c o u ple a déjà perdu 
3 enfants. 

E. Hobhouse d écouvrit qu 'aucune des épreuves 
qu'elles traversaient n'ôtait la détermination des fem ­
mes boers, même si elles voyaient leurs p ropres enfants 
affamés mourir sous leurs yeux. Elles « n 'expriment ja­
mais le souhait, écrit-elle, que leurs époux cessent le 
combat. Le combat doit continuer, pensent-elles, jusqu 'au 
bout. '' 

Des épidémies mortelles - typhoïde, dysenterie e t 
(pour les enfants) rougeole - se répandirent dans les 
camps et prirent r a p idement de l'extension. En trois se­
maines, une épidémie au camp de Brandfort tua envi­
ron un dixième de toute la population. Dans le camp de 
Mafeking, en un seul endroit, il y eut 400 morts par 
mois, la plupart d 'entre elles causées par le typhus qui 
atteignit un taux annuel de mortalité de 173 %. 

En tout, les Britanniques intemèrent 116 572 Boers 
dans leurs camps d'Afrique du Sud- ce qui représente 
environ le quart de la population boer - presque tous 
ayant été des femmes et des enfants. Après la guerre, 
un rapport gouvememental officiel conclut que 27 927 
Boers étaient morts d a ns les camps- victimes de ma­
ladie , de sous-nutrition et d'épuisement. Parmi ceux-ci , 
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Ci-dessous et page suivante :deux dessins paru dans L'Assiette 
au Beurre (no 26, 28 septembre 1901) et dénonçant les atrocités 
anglaises en Afrique du Sud. 
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2 6 251 étaient des femmes et des enfants dont 22 074 
des enfants de moins d e 16 ans. Sur les quelques 
1 15 000 Noirs qui furent également détenus dans les 
camps britanniques (presque tous travaillaient pour les 
Boers les plus aisés) on estime que plus de 12 000 
moururent26. 

Après une rencontre . avec Hobhouse, Sir Henry 
Camp bell-Bannerman, chef d u parti libéral d'opposition 
(et futur premier Ministre), déclara publiquement: 
« Quand une guerre cesse-t-elle d'être une guerre ? 
Quand elle est menée avec des méthodes de barbares e n 
Afrique du Sud. >> Cette expression mémorable -

« méthodes de barbares » - devint très vite abondam­
ment citée provoquant à la fois une chaude approba­
tion et une furieuse indignation27. 

La p lupart des Anglais, qui souten aien t la politique 
de guerre du gouvemement, ne souhaitaien t pas enten­
dre de tels propos. Faisant écho au sentiment répandu 
en faveur de la guerre, le Times de Londres écrivit dans 
son édit orial que les remarques de Campbell­
Bannerman étaient irresponsables sinon subversives. 
Le raisonnement influent du joumal reflétait l'attitude 
dominante : << juste ou injuste, ma patrie ». « Quand une 
nation est engagée dans un combat sérieux par lequel sa 
position dans le monde est enjeu, >> disait le Times à ses 
]ecteurs, << c'est le devoir de chaque citoyen, peu importe 
son opinion dans le jeu politique, d e s'abstenir totale­
ment de gêner et d 'empêcher la politique de son pays s 'il 
ne peut lui prêter son s outie n actif. »2s 

David Lloyd George, qui deviendra plus tard pre­
mier ministre , accusa les autorités britanniques de 
poursuivre (< une politique d 'ex:tennination >> contre des 
femmes et des enfants. Concédant que ce n'était pas 
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une politique directement voulue, il souligna que c'en 
était une par ses effets. « ••• Cette guerre est un outrage 
perpétré au nom de la liberté humaine, ,, lança-t -il avant 
de s 'inquiéter au sujet de l'impact de cette politique 
cruelle sur les intéréts à long terme de la Grande Bn~ta­

gne: 

Lorsque des enfants sont traités de cette façon et meu­
rent, nous sommes simplement en train de faire naître, à 
l 'encontre du pouvoir b1-itannique en Afrique , les passions 
les plus farouches du cœur humain ... On se souviendra 
toujours que c'est de cette façon que le pouvoir britanni­
que a été instauré là-bas fdans les républiques boers] et 
c'est de la méthode dont il sera question29. 

Le 18 février 1901, dans un discours au Parlement, 
David Lloyd George cita un extrait d'une lettre d'un offi­
cier britannique : ,, Nous nous déplaçons de vallée en 
vallée, volant les bêtes de somme et les moutons, incen­
diant et pillant, laissant les femmes et les enfants pleu­
rer de désespoir à côté des ruines de ce qui fut un jour 
de beaux bâtiments d'habitation. » Lloyd George fit ce 
commentaire: « C 'est une guerre non contre des hommes 
mai..c; contre des femmes et des enfants30. >> 

'' La conscience de la Grande Bretagne, remarqua 
plus tard 1 'historien Thomas Pakenham, fut troublée par 
l 'holocauste commis dans les camps tout comme la cons­
cience de l'Amérique fu.t troublée par l'holocauste au 
Vietnam. » Ce scandale public en Grande Bretagne sur 
les conditions dans les camps - scandale qu'Emily 
Hobhouse avait dénoncé avec succès - eut au moins 
un résultat appréciable : des 1nesures furent finalernenl 
prises pour réduire dans une large mesure le taux de 
mortalité . 
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Propagande 

Dans ce conflit, comme dans tant d'autres, les pro­
pagandistes débitèrent un flot de mensonges malveil­
lants destinés à faire accepter par le peuple l'agression 
injustifiable d'une nation ainsi que les crimes de 
guerre. Les joumaux britanniques, une partie du clergé 
et des correspondants de guerre inventèrent des centai­
nes d'histoires relatant de prétendues atrocités. Les 
Boers y étaient décrits comme des traîtres et des brutes 
arrogantes. Parmi ces bobards, on comptait de nom­
breuses plaintes émouvantes à propos des soldats 
boers qui, prétendait-on, massacraient des civils pro­
Britanniques, des civils boers qui assassinaient des sol­
dats britanniques et exécutaient leurs compatriotes 
lorsque ceux-ci souhaitaient se rendre. D'après l'histo­
Iien Phillip Knightley : (( n n'y avait pratiquement aucune 
limite à de telles inventions». 

Un film d'actualité largement difTusé prétendait 
montrer des Boers attaquant une tente de la Croix 
Rouge tandis que des docteurs et des infirmières bri­
tanniques soignaient les blessés. En fait, ce film men­
songer avait été j oué par des acteurs à Hampstead 
Heath, dans la banlieue de Londres32. 

Où l'on démasque les faiseurs de guerre 

Tout comme en Europe, l'intérêt pour le conflit était 
vif aux États-Unis. Bien que le sentiment public dans 
ces pays fût largement pro-Boers et anti-Britanniques, 
les chefs des gouvernements - craignant les consé­
quences malheureuses d'un défi à la Grande­
Bretagne - étaient publiquement pro-Britanniques ou 
tout au moins neutre par calcul. 
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William Jeannings Bryan, Andrew Carnegie et beau­
coup d'autres Américains étaient embarrassés par les 
parallèles que l'on pouvait établir entre la politique me­
née alors par les Etats-Unis et celle de la Grande Breta­
gne : en effet, pendant que, en Afrique du Sud, la 
Grande Bretagne soumettait de force les Boers, aux 
Philippines (récemment conquises aux dépens de l'Es­
pagne), les troupes américaines réprimaient brutale­
ment les indigènes qui combattaient pour leur indépen­
dance. Faisant écho à un sentiment largement répandu 
à ce moment, Mark Twain déclara: « Je pense que l 'An­
gleterre a fauté lorsqu'elle s 'est jetée elle-même dans 
une guerre qu'elle aurait pu éviter en Afrique du Sud, 
tout comme nous avons fauté en nous jetant dans une 
guerre aux Philippines. ,, Malgré ce sentiment général, le 
gouvemement du Président Mc Kinley et les journaux 
chauvins de William Randolph Hearst se rangèrent du 
côté de la Grande Bretagne33. 

Mais même en Grande Bretagne, il y avait une oppo­
sition considérable à la guerre. Devant la Chambre des 
Communes, le libéral Philipp Stanhope (plus tard baron 
Weardale) déposa une résolution qui d ésapprouvait la 
campagne militaire britannique contre la République 
boer. Reb·açant les origines de la guerre, il déclara : 

En conséquence, la ligue sud-africaine [pro-Britannique] 
fut formée et messieurs Rhodes et ses associés -
généralement des Juifs d'origine allemande- trouvèrent 
plein l 'argent pour sa propagande. Grâce à cette ligue en 
Afrique du Sud [britannique] et ici [en Grande Bretagne], 
ils ont empoisonné l'opinion publique. L'argent a été dé­
pensé sans compter dans le monde et dans la presse de 
Londres et le résultat en a été que peu à peu l'opinion pu­
blique a été forgée et enflammée, et maintenant, au lieu 
de trouver le peuple anglais traitant cette affair e avec un 
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esprit réellement anglais, nous y prenons part avec un es­
prit que condamneront les générations à venir ... 3 4 

L'opposition à la guerre en Grande Bretagne venait 
spécialement de la gauche politique. La Fédération So­
ciale-démocrate (SDF}, conduite par Henry M. Hynd­
man, était très franche. Dès 1896, Justice, l'hebdoma­
daire de la SDF, avait averti ses lecteurs que ,, Beit, Bar­
nato et leurs copains juifs » projetaient la construction 
d'un « empire anglo-hébraïque en Afrique s'étendant de 
l'Egypte à la Colonie du Cap » et destiné à augmenter 
encore leurs «fortunes gigantesques. '' Depuis 1890, la 
SDF avait mis en garde à plusieurs reprises contre l'in­
fluence pernicieuse des << Juifs capitalistes sur la presse 
de Londres ». Lorsque la guerre fut déclarée en 1899, 
Justice déclara que a les seigneurs sémites de la presse " 
avaient fait une propagande couronnée de succès au­
près du public britannique en faveur d' « une guerre cri­
minelle d'agression »35 . 

L'opposition à la guerre était également forte dans 
le mouvement des Travailleurs britanniques. En sep­
tembre 1900, le Congrès de la Trade Union déposa une 
résolution condamnant la guerre anglo-boer parce 
qu'elle était destinée « à assurer la mainmi...<;e sur Les 
champs aurifères de l'Afrique du Sud pour les Juifs cos­
mopolites, la majorité d 'entre eux n'ayant ni patriotisme 

. t . 36 n1pa ne.,, . 
Aucun membre de la Chambre des Communes ne 

dénonça plus vigoureusement la guerre que John 
Burns, un parlementaire travailliste. Il avait acquis un 
renom national comme défenseur loyal du travailleur 
manuel britannique lorsqu'il menait le combat des Doc­
kers en 1889. Le 6 iëvrier 1900, Butns déclara devant 
la Chambre : •• De quelque côté qu.e nous regardions, il y 
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a la finance juive qui ceuvrait, dirigeait et inspirait les 
agences qui nous ont plongé dans cette guerre "· 
''L 'empreinte de ce serpent financier sur cette guerre se 
remarque du débutjusqu'à lafin. '' L'armée britannique, 
dit Bums, a traditionnellement été le « seigneur Gala­
had de l'Histoire. '' Mais en Mrique, elle est devenue le 
« janissaire des Juifs l\37 . 

Bums était un combattant de légende pour les 
droits du travailleur britannique, un champion infatiga­
ble de la réforme pour l'environnement, des droits des 
femmes et de l'amélioration des services sociaux. Même 
Cecil Rhodes l'avait décrit comme '' le chef le plus élo­
quent de la démocratie britannique "· Ce qui alarmait 
Bums, ce n'était pas uniquement le rôle des Juifs dans 
le capitalisme ; dans son joumal il confia un jour que 
" l'inertie de l'Angleterre consist[aitj à rester à l'intérieur 
des limites fixées lors de l'entretien de l 'après-midi pas­
sé avec les Juifs n de l'est de Londres3s. 

Sans surprise, les nationalistes irlandais membres 
du Parlement sympathisaient avec les Boers ; ils les 
considéraient des compagnons vict imes de la duplicité 
et de l'oppression britanniques. Rappelons en effet que 
depuis Henri VIII (XVIe sjècle), et malgré une relative 
autonomie acquise en 1782-3, l'Irlande était entière­
ment dominée par l'Angleterre, qui n'avait pas hésité à 
réprimer dans le sang les soulèvements des autochto­
nes (massacres de Drogneda et Wexford en 1649, ré­
pression du soulèvement de 1796 ... ). Un Irlandais, 
membre du Parlement, Michaël Davitt, abandonna 
même son siège de la Chambre des Communes« en pro­
testation personnelle et politique contre une guerre que je 
juge être la plus grande infamie du XJX.e siècle ,,39 . 
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Parmi ceux qui menèrent campagne contre r< le plan 
impérialiste juif , en Mrique du Sud, l 'un des plus in­
fluents de était John A. Hobson (1858-1940), un jour­
naliste et économiste renommé4o. En 1899 le Manches­
ter Guardian l 'envoya en Mrique du Sud afm qu'il effec­
tue un reportage de première main sur la situation là­
bas. En trois mois d'enquête, Hobson devint convaincu 
qu'un petit groupe de Juifs<< Randlords »était essentiel ­
lement responsable des dissensions anglo-boers et du 
conflit41, 

Dans un article du Guardian publié à Johannes­
bourg quelques semaines seulement avant le déclen­
chement de la guerre, il écrivit : 

A Johannesbourg, la population Boer se compose d 'une 
simple poignée d'officiers et de leurs familles, soit quelque 
5000 personnes ; le reste est divisé approximativement 
entre colons blancs, venus principalement de Grande 
Bretagne, et Kaffirs [indigènes noirs] qui, partout dans l 'A­
frique de l'homme Blanc, pourvoient du bois et de l'eau. 
La ville est par plusieurs aspects à dominante et même 
agressivement britannique, mais britannique avec une 
différence qu'il faut peu de temps pour comprendre. Cette 
différence est due au facteur juif. Si on considère quel­
ques graphiques récents du recensement, il semble qu'il y 
ait moins de 7 000 Juifs à Johannesbourg. Mais l'expé­
rience de la rue dénonce la fausseté de ces graphiques. 
Les devantures des magasins et des maisons d 'affaires, la 
place du marché, les bars, les« frontons , des jolies habi­
tations de banlieue suffisent pour convaincre n'importe 
qui de la présence importante du peuple élu. Si quelques 
doutes subsistaient, une promenade à l 'extérieur de l 'Ex­
change, ou dans les rues [ . . . ], l'aspect financier du com­
merce de l'or est traité, le dissipera. 
Tout ce qui conceme Johannesbourg au point de vue ri­
chesse, pouvoir et même nombre, montre qu'il s'agit es-
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sentiellement d'une ville juive. La p lupart de ces Juifs se 
déclarent sujets britanniques b ien que , en fait, beaucoup 
sont des J uifs allemands et russes arrivés en Afrique 
après un bref séj our en Angleterre. Les familles riches et 
fortes qui s 'occupent du commerce et de la finance sont 
composées essentiellement de Juifs anglais et une grande 
partie d 'entre elles - comme partout ailleurs - ont angli­
c isé leur nom à la manière de véritables parasites. Je sou­
ligne ce fait parce que, bien que chacun sache que les 
Juifs sont forts, leur véritable force est ici de beaucoup 
sous-estimée. Bien que les graphiques induisent en er­
reur, c 'est encore pire lorsqu'on ment ionne le fait que la 
direction de Johannesbourg comporte 68 Cohen contre 
21 ,Johnes et 53 Brov..'ll. 
Les Juifs ne prennent guère part à l'agitation des Outlan­
ders : iJs laissent les autres faire ce genre de travail. Mais 
sachant que la moitié du pays et la 19cme partie de la ri­
chesse du Transvaal réclamée par les outlander sont prin­
c ipalement à eux, ils seront les principaux gagnants 
d 'une installation avantageuse de ces outlanders·~'~ . 

Dans un livre influent publié en 1900, La guerre en 
Afrique du Sr..td Hobson avertissait et admonestait ses 
compagnons nationalistes: 

Nous sommes en train de combattre pour placer une pe­
tite oligarchie intemationale de propriétaires miniers e t 
de spéculateurs au pouvoir à Pretoria. Les Anglais fe­
raient bien de reconnaître que les destinées économiques 
et politiques de l'Afrique du Sud sont et semblent devoir 
rester dans les mains de gens qui sont pour la plupart 
d 'origine étrangère, dont le métier est la finance et dont 
les int érêts commerciaux ne sont pas principalement bri­
tanniques1:J . 

Les cercles anti-impérialistes e t les classes de tra­
vailleurs acclamèrent l'œuvre largement lue d 1-Iobson. 
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Dans un article qui lui était consacré, l'hebdomadaire 
Labour Leader, organe semi-officiel du Parti Travailliste 
Indépendant, nota : <c Un impérialisme moden1e est ef­
fectivement voulu par une demi-douzaine de maisons fi­
nancières, juives pour la plupart, pour lesquelles la poli­
tique est un jeton appréciable dans le jeu des garanties 
d 'achat et de vente. »<~<~ . En janvier 1900, l'éditeur du La­
bour Leader, J. Keir Hardie, écrivit à ses lecteurs: 

La guerre est une guerre capitaliste, conçue grâce à l'ar­
gent des capitalistes et menée à terme gràce à la presse 
mercenaire capitaliste parjure et parrainée par des politi­
ciens sans scrupules, eux-mêmes les plus purs outils du 
capitalisme ... en tant que socialistes, nos sympathies vont 
aux Boers. Leur forme républicaine de gouvemement ap­
pelle la liberté et c'est pourquoi elle s'attire la haine des 
tyrans ... " :> 

Défaite 

Lorsque l'année 1900 toucha à sa fin, les forces bri­
tanniques tenaient non seulement la majorité des villes 
boers (y compris les capitales des deux républiques) 
mais aussi les lignes principales du trafic ferroviaire . 
Paul Kruger, l'homme qui personnifiait la résistance de 
son peuple à l'autorité étrangère, avait été contra int à 
l 'exil. Fin 1901, les forces militaires des Boers avaient 
été réduites sur le terrain à quelques 25 000 hommes. 
Dispersés en unités de commandos, manquant grande­
ment de coordination, les demiers défenseurs n 'a vaient 
qu'une ombre de gouvemement central. Au printemps 
de 1902, avec la quasi-totalité de leur pays sous oc­
cupation ennemie, et leurs demiers combattants, lut­
tant à six contre un, menacés d'être réduits à n éant et 
militairement, les Boers réclarrlèrent la paix. Le 31 mai 
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1902, leurs chefs conclurent 33 mois de combats héroï­
ques contre des forces nettement supérieures, en si­
gnant u n traité qui reconnaissait le roi Edouard VII 
comme souverain. Le président Kruger apprit la reddi­
tion tandis qu'il vivait en exil en Europe, loin de son 
pays bien aimé. Après avoir voué sa vie à son rêve 
d'une république blanche autosuffisante, il mourut, 
aveugle et brisé, en Suisse. C'était en 1904. 

Conclusion 

Lorsque le combat commença en octobre 1899, les 
Brit anniques espéraient la victoire totale pour Noël. Au 
lieu de cela, ils durent soutenir une guerre longue, coû­
teuse, meurtrière et fort humiliante. Bien que les forces 
mobilisées en Afrique du Sud par le plus grand pouvoir 
impérial au monde aient corn bat tu les Boers à 5 contre 
1, il leur fallut presque 3 ans pour soumettre le dur 
peuple pionnier composé de moins d'un million d'âmes. 

La Grande Bretagne déploya quelques 336 000 sol­
dats impériaux et 83 000 soldats coloniaux, soit 448 
000 en tout. Parmi ces hommes, 22 000 succombèrent 
en Afrique du Sud, 14 000 étant morts de faiblesse. De 
leur côté, les deux républiques boers furent capables 
de mobiliser 87 360 soldats, une force qui incluait 
2 120 volontaires étrangers et 13 300 Afrikaners ralliés 
aux Boers du Cap (sous autorité britannique) et des 
provinces du Natal. En plus des 7000 soldats boers qui 
perdirent leur vie, quelques 28 000 Boers la périrent 
dans les camps de concentration britanniques - la 
quasi-totalité d'entre eux ayant été des femmes e t des 
cnfants-'~6. 

Les pertes non-humaines furent également épou­
vantables. Réalisant une campagne de la « terre brû-
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lée '' voulue par Kitchener, les troupes britanniques cau­
sèrent de terribles destructions dans les espaces ruraux 
boers, spécialement dans l'état libre d'Orange. Dans les 
villes, il était difficile de trouver un bâtiment intact. Par 
rapport au début de la guerre, seul subsistait le dixième 
des chevaux, vaches et autre bétail fermier. De nombreu­
ses terres boers ne purent être cultivées avant deux ans47. 

Selon les normes légales de l'époque (qui étaient moins 
sévères que celles d'aujourd'hui), les chefs britanniques 
politiques et militaires avaient commis de sang froid des 
crimes de guerre et des crimes contre 1 'humanité envers 
les Boers de l'Afrique du Sud - crimes pour lesquels au­
cun n'a jamais payé. Le général Kitchener, pour ne citer 
que lui, ne fut jamais puni pour avoir pris des mesures 
qu'un futur Premier Ministre qualifiait pourtant de 
cc méthodes de barbares )); bien au contraire : après avoir 
servi en Afrique du Sud, il fut nommé vicomte et maréchal 
de camp. Au début de la Première Guerre mondiale, il re­
çut le titre de Secrétaire de la Guerre. A sa mort en juin 
1916 (le navire qui le transportait vers la Russie ayant été 
coulé), on se souvenait de lui non comme d'un criminel 
mais comme d 'un homme idolâtré parce qu'il personnifiait 
la vertu et le droit britanniques1s. 

La guerre anglo-boer fut moins une guerre entre com­
battants qu 'une campagne militaire contre des civils. Le 
·nombre de femmes et d'enfants boers qui périrent dans 
les camps de concentration fut 4 fois supérieur au nom­
bre de soldats boers qui moururent (toutes causes confon­
dues) durant la guerre. Autre comparaison édifiante : il y 
eut plus d 'enfants de moins de 16 ans à périr dans les 
camps britanniques que d'hommes à être tués au cours 
d 'actions dans les deux camps. 

L'avidité sans bomes des << termites d'or '' j uives se mê­
la à l'impérialisme du Secrétaire Colonial britannique Jo-



:19 

seph Chamberlain, aux rêves d'or et de diamants du ba­
ron Cecil Rhodes et aux ambitions politiques d'Alfred Mil­
n er. Sur l 'autel de leur r a p a c ité et de leur ambition, ils ont 
sacrifié la vie d 'environ 52 000 personnes : 30 000 Boers 
qui voulaient seulement vivre. indépendants et 22 000 jeu­
nes hommes de Grande Bretagne et de ses dominions. 

Pour renfor cer un empire mondial déjà immensément 
prospère et p u issant, les chefs de la Grande Bretagne ont 
accepté sacrifier les vies de beaucoup de leurs propres fils 
ct tuer des hommes, des femmes e t d es e nfants sur un 
continent lointain. Si l'on considèr e les confli ts survenus 
au XX•· siècle, la guerre menée en Afrique du S ud de 1899 
à 1902 apparait commt> l'une des moins fondées et des 
plus i-vitab1e. 
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Tout un peuple dans un camp de concentration. 
O•rand on rr'l•U•I,• •Uifntlf rte 5-UI potHJI )f" rendre 

n_,mpk '-"'' k" ... tf-,1 11'\ <1,.. 1,, ctt·rnocraht" !\tml Ir ohl) ot,o. 
mmnhh·ru("nt hull>. If" tr,J .. -ud >"auer,. sur 1 Auqklcn~ 
1 (" dC'~IJoh"\tur iHhJI,u' 'llf ln n1omé rln qlohc: lf'l t ('llrc 
t' 'l nf' nuu tlu tii-'lt ,f',ti)IUJih"r iWlC JWHOI,•> du \:luiK" les 
II•IIX d l tt hl•·rtfo, lt!<tl'! tk "'' Ctlfoldlf;. IUStlh. tùk \f\lflf"' 
ruucani'(' tlr nd~<tuh, \l tfl t"'(rf~Jll. dcpui') etc:-' 'tèd("1, 
une iufiurrwr d fh- tnuniu.l«"' 'HU k1 v o ld u) tu- .uu j l •• u~c 
(" (•s w ·n3· M ou t t'~CI, Iotlê ,,., tf;.,,~~ ldl nJI<-11=-. de l'lntk , 
11uur hofittu~r l'<mnuu, ''" o ui J •l•.tn~e lts C hnw dttns 11'1 
•Jurnc : ib ont lt omuf dt's h.JtS, il hn d"c mtu •d•c:r. t"IIA,w. 
lt•ut s hhli:fH•r., 311r if' l•~h nk. Ouot de: )UtU14"1Mnl 6 cc 
(IUt" CC') plU IOCt(llh•s )C >tw:nl miS Î1 r ot':U'\{C" ~ll.:l !.("fU• 

a•ulC"'$, dè-~ \.l lftl .)t",l lh~l c1 or d de d1amaol-". lJ(•ur o~· 
~crvir cl extirpe-r lout un l>t"Uplc:? 

Nou) voulun:t porter an d r- l"ogyc~~on (Onhc les rc:­
pul.Jiiquc~ de:~ IXIt:r.), otc'i((' ~ laQuelle les IO I.S de h.1 
fînoncc onnla:~~ s c: :s(lul tmp,u~. en 1899. de, oi~rncnb 
d 'or c t de dN)monh sut1fti11Ctltn). 

I.e V<'kureux ur-uJ)Ic boer ôll PO)O une: rê:ulll'lnC-t 
hérOÎ(IU<': ft(IX C::flVOh i3!1CU1-' b r i) aOOIQlJC). Il n 'o ~~C:)Sé lo 
luite qu'nu mowent où I'Angl dr-rrc: 3-e mit 6 c:xltrprr, c.nr 
l'fi :\30Ssin~l cu nu..nsC' svstéruntiQuc d e f e-nunc) ct d 'cu · 
f11nl~ 3-00$ dê fcns(". tou t un 1>euplc .. Aurun tuthc 
tw-uplc-. dd I'Anulo'' Cho rlc-:t Ddkr dan, ~~~ livre "Pro. 
blcm:t. o f Orcotcr """"" .. • "ne ,·«:.:si O'U~M be<:.o entendu 
Que nous A ~xkr-mrnc:r les .>cuplc:s .sub1uuutsl.. Pour 
tatleiodre oc but. le movc.n éprouvé de l'Anoldc-uc: c'est 
tc: catttp de conccnlrflhon. Qu'die fnve:nta en 1900 oour 
le~ fcmn1es rt k s cnfnnb dc·.s bo~u. On é-nqca ouorenlc 
d e Cc!' comps de martyrs pour bri$cr t~ rt~uslttnr.c du 
p~aple borr. 

S ous divers pr~tc:xtc.;, le ' Angloi~ mirenl non seule· 
meut k: leu b lc:IJr t)U telle ferme h o1ée. moi, 11:\ d~ .. 
vtt.sf~rcnl sy,ltmnfiqucmcn l des di,tnch culi<"r1. Dons 
ln pfuporl de.s en_,_ le MUI foi l. QUe k.:s h abitou la m&lc:.s 
,.,. h~fis:Knl tt l~r dr-vou ~ttnu:nloirc dr- dtlcn~tH.S de 
loft polr te. s uffisoi t dt.1a Jwt.~r mettre k fctJ AllA ff"ttlte3 cl 
ft'l.IX C'hftiT'IP3 d ouur dl-J)Orlc.r femmes c l cnfflnh. don, 
les comps d(' è'Oncrnhehon. r>cndonl huil mw-. fdc 
itullrt 1901 ~ fé:vucr 1~) on logco c:n moye-nne ltS UOO 
ft:rnmc , rt SoS 000 ~ulanb d e moin, de 12 on~ don, <'~t' 
cnmps. 6 18~ Do rr.s lornhàent .sur k d uuuv tk holt11llc 
\omporohve~ncnJ iJ \.C.S OctiC:.S de 30idoh. lc:s l~ft('3 
C'ft USé<".S por Je d fptii \'\CIIIC'OI drs fc-mmr,s d d e") f":O• 
lf'l llb d on.s k ' C'luup~ de C"Oncc:n ltnlion (ure-ut é n OH liC") . 
il v lllnuru t 7 h '7t) trwnl'"" ~~ t:nfanls 

1 ,., frltullf"'\ c:l cnfnnb lu)(.l"' d {:pcJII(o' cl nn 'l lt') 
ChrOln d~ Chll<'<'"llhnhut• n ... t~.ent dl·i.'t t:l'l'f"r-'t l/tc-n de' 
nthr..~ Ln nwmhc--. tfunl Ir) ~nlrtuls onql.u:~ .)f' cumnm• 
J;,i("nt d.."tn:r. IC"' k rnh" '\ rtr~ p.fl\"of''fl). r-sl t•h flc~c ptu un 
1nnport ~tn lo t.k11rtU"IIf•O cf.- ln frunr. 1'}.•31ktl p,, lt"' 
Anuloi$. ttd•c"'\i' , ,,, Ir ,,~,a~ur 6rOHI llnuyJcn. d.- l>tfo .. 
lt•Ut1, ~U OC"' rU du Ut~nfr,tlllVCI lk 'J.'ct JI\ C"l dtl 

-, <: u•nuntuu-loul l;l tl.tnniQuC" mrn~•(n unr fc-n•ntc c1t' 
f11ur ,.nul.-r A ICI d)nnuuf,.. ~ "'"'''("'~tm bnuf dr- t U 1111-
mlh-' . ~ " Ut' Jf'hnn tl clr hntur ,,.·, :\<" lruu-~.u l cfrut ' Ir~ 
' ""rnqt"S. un JH ,.h:ndu d •''l"ùl (r ·.ur.tr"> O unt(IIH' 111 ft·w ~ur 
Ir !'lllftpbltt A u ruoux de" ' •·n•Hu tor A <.ri EJd,.. •le 'HJicnr c·. 
étant Oonn é ••u"C"ll~ n 'nvnil l).n) dl))lrnulé {j'oruu.·l.l orclr t< 
d r- fif"., trudion fut uvut lnnt dclnné. 

' A demJ loUe , 1ft mnlhe ureu) e fenlnle y 0!'3i!\lts ts '\ec:: 
te5 quatre innucc nb e nfonls. Q uand les dix mirurte' fu· 

rt"nl écoulé.:~. lt~ ~moJÎ<On ~'lut.-. e:n l"nir el le, décomhr,.s 
ret'tm,·nrc.rd ~") 4"..-Hio.Ju~~ des cino malheuteu~; r·rêo· 
hn~." 

l>: u~n'tn -. ..JUI!f") tn~lcmrr-s ont ('onrum~ «tu'un l t ~l-... 
•HJ lJ.,,, tUul. tk l•mlr~ 1..-s lc·rnnaes t 1 ,run('s ftllr' bt)f"U 
Qrtl Ck vu>lrr·,. IHU rie-s !'ol"llti~h un~lat:t. qur n'f!pnrun~ • 
rcn: aoi·mt· J>o.s le) plu! kunes. 

tt' tli'ltfhd "-nrul~. tJuiourd'hUI f, l fhlcftlt"fll iu rtod é ô 
I'A nq ld r rrc, a <lit cort,tnkr alon, cf,,., un zormorl . aue 
le:! ~nulvt$ ont mt·m~ hvrê le-s le1nwc3 d e' 6o,..rs tlllX: 
Cah ·'"" r:n t9H2 le uli-mc: S muts " tenu en~utlc t\ Pari-s 
un dt3C'l )Uf5, d11n' leque-l il a dédmt C C'" tl'Ut .)Utf • 

.. la momèrt': donl k ' Attglai3 ont mené 1~ oueart• ~tu 
Twn3>.-d~)l t:t.l un d~fi A toul cc qui ~·ftPI•cllr drotl, mo~ 
1 al,.. ~ 1 .hmnamlio 1 ord Kildlcncr o une méU1ode ck 
qucnc, (lui .sc di,hngue por UM barborie, une c:ruouié 
C'l un mcpu, mou•~ dc"S pciocip('3 le-' plu~ ~~~mt"nfttires 

du droit inlc:rnohonol. L"~nnern.i o houvé u n no uvettu 
rnoyen de nous fout rucnl t::r, en empn~onnt~nl ct lnGIIrn i­
h:Utt no) lt!tnmC':t. clnosenfanb. Aucune plume nC" pourr" 
iomai!l d~(·rnc: r-e q ue c r-' htroincs. Orll .souHe rl. O uftncl 
enfin J'enn emi vtl <1\l'il n 'a.tiCJndtnil pa, mtmc: nin:.i ~on 
bul, il n tcc:-ouru 6 un moyen encore plus rndiunc : il a 
omeulê ct e•n~ tes noiu.-

DAns un fOOP<>rl Que Smuts od1es.:a &o mfmc ~nnéc 
ou Plt~dent Ktuocr. ks n·afmc.s hnb ) Ont c:.on~lotê!'- en 
v oioula.nt ccc•· 

-~ohe POUVIC' pey~ d no tre malheutcux peuple ont 
t tt Pl<>nats. 6 l'hiver de 1901, dam un é lftl de dt~ola ­
lion d de n'li~t•e q ui dtfic: Ioule: dcK IÎplion. OoJtJ 1~s 
dc:ux ré:publi(JUC:3, orcsQue foules lc.s fe rme s ct f()U' k s 
village, ont t tt inccndiü ct déva slt s. De ~me les 
verger' d le~ du'llnP~ ont t té la. pro te des no mmes. Par .. 
tout o ù :se porleicnl t~s rcoords. t oul t l.oi l corboni ~ê. 

la ouerre: ft depuis longtemps dtoên~rt en une en ~ 
lrrprix en vue lrcxtc:nnincr le: ~·upie boer Cha·lU«: 
10ur nov' ooptcnon' d e t'Ouv~oux ftub Qui illu~hcnt, e n 
gui~c dt" commcnf~ute. les p.orole::s hop femc-us.cs du 
comm•s'<~nc c:n dad enotots · Ses Doc-rs doivent •!lre 
anéo.nfi')t• 

lc3 l~mm~_, di' porlêt"~ rlans 1c::.s comp' de c;ont::en· 
lrelion n r purrnt con'W"rvc• Que::: c c ou'c-Hr1 avtuf'nl .seu 
k corps tllc3 uc pure-ni rn('mt:: Ptt') tmvor lcr. de leur 
pro orc ruopuC:té, d(', nlimenls pour IHJUIItt le urs cn.­
fanb [n té iiiOI\fll cHJC ct(" lrt 1Jru1nhlê a ntJitthr. Sn uh 
C1ltl une Id he- l wuvé~"" don' la pm .. itc d'un offiC"tct (in(l:"'' 
lu:uhJ- m( :5 fic 1\o~rrmtein Oo1u cdtc lcllt (', I'Anu:,i~ 
dCp~:çnatl sn f<t\'On de Jl(O<:é.dC' t ' 

l>nns une fcrmt'. tl 11vorl rn5s.c:anll;. aulo ur du ptll n(, 

les femmes d le') enfo.nb. Il leur lovoil CU"mm~,ndé d e 
c-ft,.mkr ''"" .. (j,,,j ,a,·~ the Kinq"~ct dt" tltullt>r rn'\UIIt lo 
neiu~oo Pms •1 ""ft 1 mi~ le feu è. t.:d c-ci Crlo. 1111 11 ...-~ aJ 
f o-"1 Ull p(i)I)U ( 'rt<lfm(' tic: VOlt les fc:Ol'l\r~ c-mpon("r lcUI'\ 

h.-ud<:~ d·uuc 111nJv1!1 ('0 l'lomme' Il h:~ nv~nt C\.hOtl"·c .s 
6 ~c- dft•t'd,r• Cju.,rd, cn'!uitc-.. t"-11~3 ..,"(toi(nt ttlho..p.:.f'3 
htdC"toutc ) .out•JUI df' lf'lll.) hontk3 souvêc .), ri ft\'oÎI ' ••if 
m('ll•e lr.. k u Il rt"llt"\ ·('Î nti'St "tJit"~ en fi rc:u t unr li lr l 
OudQUC3 f~mmr:. avttttrtl tl~ viol f.e' p o r de) onmc­
mcnb colrcs", note-t .. tJ don' s.e. lcllr~. l.c petsH:Ic:nl d e: 
r Elnl hb•c d 'Oumoc. Steyn. note don~ une rnr~sive 



nrlrc~!H:r à 1 o rd h: ,ldH·nrt. fJIH· k' 1\11f)ld 1~ n vna('nl lit~ 

'Ur d<"~ fcmmr ~ t"l dr~ f·n fnn f" r11 ful!c- cl tnfd~ ~·c··tni c nl 

3r.rvi mf· ltlr d~ ccrtA , ' f'n ~Jlll:'\r dr <..o uvrrturr c111Ji t r· 
lf"'\ ' l',nt"r'\ 

1 ,.., C'l rl;...,ji1"1HJIIC'') dr Il f)h "f" rc'• fnrlllt~r httfl,1tHin1 ~r 

011 ç o1J• "' ulr"\trt c.· nl. Ir 1 dt'•• "'" '"' , .. 1'~10. (.'(lUit r h'' alto~ 
et li·:" h r tlonmqtw~ C t "~ nhot:ll (:..., lr rntvètrn l fi,w , IC" 
nuwdr c11 h r r un (' ,ho ll td iqnt'·. lu"- f " ''' kôl"'- l rn 1 1 n nrr 
oit. C l t t ·r l r1110~-lù. on l· f,ll l cncotr C" tlpühlr d (' vutr Ir.'\ 
AnQini• lr h 1111Ïh " "'' 

Mf':. mr e n An<Jklrrrr tJUrlc fllr~ ho111rnc:~ cuurngrux 
O'\t-rrnl ~·m,UHJr r co11lrr l'icl tto minu" dr5 ntf lhodr~ dr 
Kll d H"nrr. Srukrnr nt '" lW l ltHIVt .. rcnl lhl3 cf' c'-ch o r n 
rrvand u· 0 0 p rè lcl l'nn •tfk il 1111 f' tHIC"'froPOndon f d e (J Uf:ff("' 
du nnrn d e '\ll iu '\ lon C hur rhill. qm ér11vd c.-: q ui ~u tl d ("tn5 
k "\lornl!l!J · I>o,r ·· 

··11 n 'y n IJU'un ' cul rnnyo:n dr. lofiSr r ln r é~•slnnco: de• 
Doc". r.' r s l d r fc3 OJlfH IInrr hrulnk rnc n1. t:n d'oulrn 
mol3: il 11<>113 !nul luo le• ronrcnl~. roour que le-urs cn ­
fonb IIOU3 IC'IJCCient:• 

Ln Qnerrc fin ie. Ioule~ le• fe mmes de. Boers ne pu­
reni tHU rnèmc quillrr •ur- lc- rhnrnp 11:3 cnmp3 de con ­
cenlrnlion, cnr le' Anglol3 ovnienl mn,:>ecré leu" mnri•. 
inc endié kurs mni3on~ c l dl:vo•lé kurs fermes. Mninlc­
nnnl qu'Ado lf Hilkr n cloné au pilo ri . dnn• son grand 
rli3cou" nu P oln•s d r ' Soorl•. ln lulle dr' Anqlois con­
Ire dn frrnme3 c l des enlonh . en dénoncnnl por exem­
ple "" comps de conc<'nlrotion onglo" dons le• onc ien­
n("" rtnuhl•rtur' rte-:-~ "or.: r~. lzt oropnoandc {UIOini'e 
d•crd1e 1':1 r.xcu3er <: <'3 me,ur<:s de violence. Non seule­
men! k peuple bo er. nlni• le monde civili' é toul cnli<:r 
opprcndro avec ind1qnnhon tl quel d<'gré d 'hypocri3ic' o 
olkinl. h ce propn3. Ir ··1 imcs··. Cc journnl o ffi cieux 
nnglni• éc rivil b ce suie!: 

"Lord Miln<:r n f.rioé les comps de coocenlrnlion pour 
oue Ir.' f<:m111e3 cl r.:, cnfnnts des Boers ne mouru3senf 
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1>'1' de fnnn Atl! i' 3 qudfJ nC' d<fflcullf.s , nu débul, 1<', 
Cd iii P 3 onl r if h ien nméni1Qf3, Or ">rf.c Qllr Ocll\J-:oup 
d r fn nnw• r i <:l'enfnn b ,;rr fc'ri·.rrtl y rr• k r encore 
ourlo uc· l r 111p~ ... 

~nn' rlnulr "'"'"' Anuloi5 n r01101 d e h•mlc en 1 •ont 
.-rllr o·xru•r dnn< Ir " lonors··_ IUr><"lo~n_, !lUC 61 69 130<"15 
lomhi'rcnl "" k d•mnn de ua lni llc,lnndi• <rue 2(, J /0 lem­
"'"' ri enfrm" ' ""' mort• dnn• Ir~ cnmns dr conccn­
lrc, lton l 

C r.st nin ~i cn1'onl lulté ind i5 1.-, plntocrnlr~ nn'Jinis 
nmlrc Ir~ l rmrnrs r.t k' cnfanl~ o1u peuple boer, labo­
rirux rt lullllcmrnl civoh5é. El nuiourrl'hui7 

Le nr(· ,idcnl du Con(lré • d r: l'tn<lr. Roiendrn Prnssnd, 
n promulgué en jonv1c r 1940 un mllnilc•le, dons lr.Qucl 
il csl rlit · 

"L~' Anglni3 pré lendcnl '" bnllre pour ln libcT:é cf 
ln poix. [ n r<''olité r Anotc lerre vrnt ""ervir Ioule• les 
outres nnl•on•. co mmr: elle n réduil en esclnvn~ l50 
millions de Hindous, <1u'elle eXJ?Ioile. mnlfrni!c; oll<:n3c, 
injurie. empoisonne nvec de l'nlconl d de l'opium, paur 
le• lni55cr mourir e rifm, n!Mindo nnés 6 eu:x-m~mcs, dans 
te dénuement. Voilà ce ~ le• Aaglnis nppcllcnl paix 
cl liberté l" 

Don, c elte guerre nngloise, I'AI1alclcrrc n de nou• 
veau c5>oyé, foui comme dnns fo guerre mo ndiale, d'ex~ 
terminer les non-combollonls nllemand• ptu la fnminc. 
Mois cc blocus n l'lllcinl non seukment I'Aflemogne, 
mnis nussi lc3 neutre•. Touleloi3 ln sihtnlion di'ftre 
rodicnlement de celle du lcmp3 de ln gtlttre mondinle. 
Celle fois- ci f'AIIcmnane nvnil nssuré sa sécurité, el le 
blocu• sc rclourna, 6 lïnslor d 'un hoomemng, contre le 
peuple anglnis lui-m~me. !Jens celle guerre-ci, l'Alle­
mogne préservera r Europe de l'n3Scrvisscment 6 la 
plulocrntie nnlfloi :~<: . 
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